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  Les trois soutiens d’un homme vertueux :


  – Dieu.


  – Sa conscience personnelle.


  – Et la louange de tous les sages.


  


  TRIADE 59


  


  Introduction


  


  


  Le druidisme au XXIe siècle : voilà une idée farfelue ! Sans Uderzo et Goscinny avec Asterix qui ont eu la bonne idée ; de nous rafraîchir la mémoire, nous aurions oublié ce que c’était. Bien sûr, les Druides chenus avec leurs longues robes blanches et leurs faucilles peuvent nous faire sourire et nous attendrir. Cela fait vingt siècles que les lumières des Latins et des Grecs, puis des chrétiens, ont fait disparaître ces païens folkloriques mais pas très crédibles.


  Or, voilà qu’en plein siècle d’Internet et des voyages dans l’espace, quelques originaux prétendent se référer à ces sorciers du fond de la préhistoire.


  Tout d’abord, on a toujours dit que les Gaulois ne savaient pas écrire, on n’a même jamais entendu dire qu’ils aient laissé un héritage quelconque. Il paraîtrait aussi qu’ils faisaient des sacrifices humains. Heureusement, les Romains leur ont apporté la civilisation et la discipline. Ces barbares sont devenus, grâce au ciel, des Gallo-Romains et ont très rapidement oublié toutes ces horreurs.


  Alors, on pourrait se poser la question : Pourquoi des gens, dont quelques-uns au moins paraissent sérieux, prétendent-ils se raccrocher à cette lignée ?


  Les recherches actuelles auraient-elles permis de découvrir des choses nouvelles sur ces prêtres de nos ancêtres ? Effective­ment, grâce aux travaux acharnés de quelques archéologues comme Henri Hubert, d’historiens comme Venceslas Kruta ou Raimonde Reznikov, et des découvertes comme Bibracte ou Alésia, la civilisation celte fait de moins en moins sourire.


  On se rend compte que cette société était tout à fait évoluée, et que les Romains ont plutôt profité de la civilisation gauloise que le contraire. De là, un pas a été franchi qui attribue aux Druides de l’antiquité une sagesse et une philosophie très avan­cées.


  D’autant que par ailleurs, une partie de la connaissance des Druides a traversé les siècles et est réapparue dès le XVIIe siècle par l’intermédiaire des Bardes gallois. Ajoutez à cela des sources bretonnes et des travaux récents sur la société irlandaise préchrétienne et vous aurez un aperçu de ce qui existe à l’heure actuelle.


  Avant de considérer ce qui peut avoir un intérêt pour nous maintenant, nous allons aller à la rencontre et à la découverte de ces lointains philosophes.


  


  Qu’est ce que la religion traditionnelle des Druides ?


  


  


  Le druidisme est une religion de la Terre qui trouve dans les manifestations de la Nature et dans l’héritage de nos ancêtres celtes la source Divine de son inspiration et de son but : l’Amour Universel.


  


  


  La Légende de RAM


  Aux environs de 5000 ans avant Jésus-Christ, l’Europe, où des hommes sont présents depuis tout de même 25000 ans, sort petit à petit du terrible climat de la dernière glaciation. Les cavernes ne sont plus utilisées, remplacées peu à peu par des constructions en bois, en terre ou en pierre, et aussi par des cités lacustres. Une civilisation va se développer, basée sur la découverte de l’agri­culture et la connaissance de la Nature. Les prêtres de ces peuples qui deviennent sédentaires vont ériger au néolithique les mégalithes avec lesquelles ils pourront maîtriser les énergies cosmiques et telluriques et soigner les têtes et les corps.


  Au départ, les prêtres et les prêtresses sont complémetaires, et leurs savoirs se conjuguent pour permettre le développement de cette civilisation inégalée, et encore incomprise à ce jour.


  Et puis, petit à petit, les magiciennes vont imposer leur pouvoir et prendre le pas sur leurs homologues masculins. C’est ce qu’on a appelé la civilisation des Amazones. Les hom­mes sont progressivement rejetés dans les fonctions et les métiers subalternes. Durant de nombreux siècles, la domination féminine s’exerce sans beaucoup de résistance.


  Et puis, un jour, vers l’actuelle frontière franco-belge, naît un enfant mâle, qui prendra comme nom de prêtre RAM. Consi­dérant que l’égalité doit régner entre les hommes et les femmes, il fomente une révolte parmi ses concitoyens. Proclamant que l’ancienne tradition de respect des individus n’est plus appli­quée, il se heurte violemment, avec ses adeptes, au clergé féminin tout-puissant qui tente de le détruire. Après de sanglan­tes batailles avec de nombreux morts et où malheureusement d’inestimables savoirs vont être perdus à jamais, il obtient le droit, avec ses disciples, de pouvoir partir.


  C’est ce qu’on appelle la grande migration du RAMAYANA. Après de nombreuses années d’errance et de souffrances, les Celtes de RAM vont arriver dans l’Hindus où ils vont s’installer, prospérer et fonder une nouvelle philosophie, l’hindouisme, dont les brahmanes sont la caste dominante, descendants des Celtes de RAM.


  Après quelques siècles, commenceront les migrations des Indo-Européens, qui progressivement vont revenir occuper toute l’Europe et une partie de l’Asie mineure.


  


  


  La civilisation des maîtres des mégalithes


  Comme nous venons de le dire, la civilisation néolithique en Europe a été marquée par la sédentarisation de ses habitants due à l’agriculture.


  Cela a permis aux membres de l’élite religieuse d’explorer leur environnement afin d’utiliser tout ce qui pouvait leur servir et les protéger. Ils ont rapidement constaté que certaines zones comportaient des vibrations particulières, qu’ils ont petit à petit su qualifier et quantifier. Ils ont déterminé ce qui produisait ces vibrations : minéraux, végétaux ou animaux. Ils ont même pu détecter chez les êtres humains les capacités de chacun à pro­duire certaines ondes ou à les maîtriser. De là, ils ont rapidement organisé leur environnement en fonction des besoins : zones aux vibrations qui enlèvent les blocages éner­gétiques, zones qui rechargent en énergie, zones qui soulagent les maux, zones initiatiques où des champs magnétiques ouvrent petit à petit les chakras spirituels, zones de communication avec les autres sites….


  Il est certain que les sites mégalithiques sont, de plus, organisés avec des formes et des dimensions semblables aux constellations du zodiaque, comme les pyramides.


  Certains sites reproduisent les formes géométriques éso­tériques, comme le triangle de Pythagore. Nous en avons perdu pour la plupart le mode d’emploi, mais si nous savions retrouver et utiliser les parcours prévus sur chacun des sites sacrés, il se produirait sans doute des phénomènes extraordinaires.


  


  


  La philosophie des Indo-Européens


  Venus ou revenus d’Inde, les Indo-Européens se sont répan­dus sans doute à partir du IVe millénaire d’abord en Perse et Chaldée, puis dans les pays slaves, et une branche s’est scindée entre les Hellènes qui sont descendus en Grèce, les Italiotes en Italie, et les Germano-Celtes. Après la séparation des Germains et des Celtes, ces derniers se sont eux-mêmes scindés en deux branches : les Gaëls qui ont donné les Irlandais et les Écossais, et les Brittoniques qui ont engendré tous les autres peuples celtiques.


  L’héritage philosophique de l’hindouisme a été diversement utilisé par les multiples branches indo-européennes. De fait, les arrivants ne se sont jamais installés dans des terres vierges, et des échanges avec les autochtones leur ont très certainement permis d’élaborer une religion spécifique prenant en compte non seulement les hautes notions philosophiques et spirituelles des Hindous, mais les mythologies, les croyances et les savoirs des anciens habitants.


  En particulier, les Celtes ont certainement bénéficié des savoirs astronomiques, astrologiques et de maîtrise des énergies des anciens prêtres néolithiques avec qui ils ont créé de nouveaux peuples : Gaulois, Celto-Ligures, Celtibères, Étrusques, Celto-Thraces, etc.


  


  


  La Nature


  Pendant des millénaires, l’homme, pour survivre, a dû composer avec son environnement. Petit à petit, il s’est fait sa place à force d’ingéniosité et surtout d’observation. Il a appris comment fonctionnent tous les éléments de la Nature, en a tiré des enseignements, et a compris ce qui pouvait être bon ou mauvais pour lui. Dès la plus lointaine civilisation, il a su observer les astres, les minéraux, les végétaux et les animaux et déterminer ce qui pouvait lui apporter de quoi manger, se vêtir, se soigner et se procurer de la joie et du plaisir.


  Notre civilisation a perdu l’essentiel de ces connaissances et asservit la Nature pour lui faire produire de la quantité et non de la qualité, ce qui la transforme et l’empêche de jouer correc­tement son rôle.


  


  


  L’individu


  La civilisation gauloise ou celtique a toujours fait grand cas de la liberté individuelle. En effet, chaque être est unique, selon les Triades, mais ne doit pas renier son milieu ni sa famille. Les anciens sages étaient capables de déterminer rapidement la personnalité et les traits de caractères de chacun, que l’on a appelé dans les contes les « dons des fées ». À partir de là, il était attribué à chaque enfant une place correspondant à ce qu’il était, et non pas selon ses capacités en mathématiques par exemple. Tous les enfants étaient non seulement formés aux connaissances matérielles nécessaires pour apprendre leur métier, mais aussi aux valeurs morales et spirituelles leur permettant de l’exercer avec joie, plaisir et générosité.


  On a pensé pendant quelques centaines d’années que la paix romaine avait apporté la civilisation et la générosité aux Gaulois. N’oublions pas que les habitants des pays celtes, de l’Irlande à l’Anatolie, avaient déjà une civilisation raffinée pour l’époque, aussi raffinée que celle des Grecs ou des Égyptiens. La classe des guerriers avait le pouvoir politique, mais aussi le devoir, très contrôlé par les Druides, de se comporter de façon généreuse et bienveillante envers leur peuple. Les candidats à la royauté étaient choisis par les Druides, puis une élection était organisée, à laquelle participaient tous les guerriers. En réunion, les rois ne pouvaient prendre la parole avant leur Druide. La parole avait une valeur magique, et personne n’aurait eu l’idée de renier sa parole, sous peine de graves ennuis. Le père de Vercingétorix, qui n’avait su assurer la victoire à son peuple fut massacré par ses guerriers.


  Quelle n’a pas été la surprise des Gaulois de découvrir la duplicité et le mépris du prochain qui habitait un politique retors et inflexible comme le romain Jules César. Si certains Gaulois, comme les Éduens, ont fait appel aux Romains, c’est qu’ils étaient envahis par les Germains. Les Romains de l’époque, qui avaient mis sous coupe réglée tous les pays de la Méditerranée sans difficulté, possédaient d’immenses richesses et imposaient à tous les peuples soumis de leur fournir des mercenaires. La plupart de ces guerriers étaient des Gaulois, les meilleurs guerriers du monde selon tous les auteurs. La campa­gne de César a mis aux prises des centaines de milliers de guerriers, dont seuls quelques centurions et quelques spécialistes comme les frondeurs baléares ou les cavaliers hittites n’étaient pas Gaulois. Dans l’armée de César se trouvaient des Gaulois de la Province et d’Italie du Nord, plus tous ses alliés éduens et autres. C’est vraiment d’une guerre gaulo-gauloise dont il s’est agi. Les Romains de César étaient pour leur époque aussi puissants que les Américains pour la nôtre. Chaque fois que César est tombé sur un peuple gaulois récalcitrant, les autres n’ont pas bougé, par peur des représailles.


  Par contre, il faut savoir que le pouvoir des Gaulois au sein de l’empire romain a été rapidement très puissant, et dès le premier siècle après Jésus-Christ, des Empereurs ont été origi­naires de Gaule, puis des Gaulois. Pendant tout l’Empire, le petit peuple des campagnes a refusé la soumission à Rome, et les révoltes de Civilis puis des Bagaudes sont là pour nous rappeler que pendant que les élites prenaient le pouvoir politique à Rome et dans les provinces, les Gaulois du peuple ne se sont jamais vraiment soumis.


  Contrairement à ce que nous ont dit les livres d’histoire, il y a toujours eu, jusqu’à la fin de l’Empire, des peuples restés libres, de gré ou de force, et en insurrection quasi permanente. Le mode de vie a continué à être le même, les valeurs à être pratiquées et la langue gauloise à être parlée.


  En effet, seuls quelques milliers de Romains d’origine se sont installés en Gaule, les autres étant d’anciens mercenaires ou des notables d’origine gauloise revenant au pays en ayant latinisé leurs noms et appris le latin. Seul le choix par l’Église de pratiquer le latin a pu sauver celui-ci d’un oubli total. Submergés par des millions de Gaulois jusqu’au Sénat de Rome, les Romains d’origine ont rapidement modifié leur langue parlée, très fortement influencée par le gaulois, langue déjà proche à l’origine. Le langage écrit a été figé et n’a pas évolué depuis Cicéron. Il est donc devenu une langue morte bien avant la fin de l’Empire romain. Les élites des provinces gauloises utili­saient le latin comme langue administrative, mais parlaient tous le gaulois et vivaient à la gauloise. Bien qu’ayant changé officiellement de société, les Gaulois ont continué à vivre comme avant, et Marcelus de Bordeaux, au IVe siècle après Jésus-Christ, rend hommage à son ancêtre Druide et à ses connaissances en plantes thérapeutiques.


  Le respect de l’individu et l’esprit de liberté, bien druidiques, ont perduré. Le christianisme triomphant a eu du mal à s’imposer totalement, et jusqu’au XVIIe siècle au moins, tous les Gaulois puis Français n’ont jamais été tous en même temps soumis à l’église de Rome.


  De nombreuses manifestations de cette indépendance de caractère et de cette fidélité au passé se sont retrouvées dans les croyances et superstitions de nos campagnes. « L’esprit de clocher », qui n’est pas si vieux, a remplacé durant des siècles le sentiment familial et d’appartenance au clan, si celtique.


  


  Où retrouver les vestiges de cette religion et de cette philosophie ?


  


  


  


  Dans la Nature


  Les lois de la Nature sont immuables


  Il est nécessaire d’observer profondément la Nature pour comprendre ses lois. En effet, la domination humaine a trans­formé le fonctionnement naturel de la création.


  Nous pouvons, grâce à l’étude des Triades et un sérieux effort d’attention, tirer quelques lois :


  – Le but ultime de la Nature pour le druidisme est la progression de l’Amour Universel, et la régression de l’égoïsme.


  – Dans la Nature, les jeunes apprennent l’essentiel des anciens. Au niveau des savoirs, rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transmet.


  – Dans la Nature, TOUT est hiérarchisé, et c’est le meilleur qui commande, celui qui sait, et non pas celui qui s’imagine qu’il est meilleur que les autres, ou qui « bluffe » les autres. Le chef s’impose naturellement, et tout le monde lui obéit sans problème majeur.


  – Dans la Nature, chacun fait ce qu’il doit, et non pas ce dont il a envie, selon ce qu’il EST.


  – La Nature est généreuse pour celui qui est positif et attentif à son Devoir et à tenir sa place.


  – Il n’y a aucun acte gratuit dans la Nature, surtout aucune cruauté non nécessaire.


  – Il n’y a pas de rivalité entre les espèces, chacune est cons­ciente d’être complémentaire des autres.


  – Toutes les espèces se respectent, et tous les individus éga­le­­ment, sauf si quelqu’un met le groupe en danger ou que la nécessité absolue le demande (pour ne pas mourir de faim par exemple).


  – Chaque espèce a parfaitement conscience de son apparte­nance à un groupe et fait tout pour le protéger et garantir sa pérennité.


  – Tout est fait pour préserver l’équilibre écologique.


  – Tous les êtres vivants connaissent la peur, l’angoisse, l’in­sé­curité, la joie et le bonheur du Devoir accompli, que chacun exprime à sa façon.


  


  Connaissance de la Nature


  Afin de se pénétrer des valeurs de la Nature, il convient tout d’abord d’essayer d’oublier ce qui nous motive dans notre vie d’être humain :


  – L’orgueil et l’amour-propre : nous sommes tous obnubilés par ce que peuvent penser les autres sur nous-mêmes. C’est pourquoi nous essayons de briller intellectuellement, ou d’être séduisants, ou riches, ou d’avoir une belle maison, une belle voiture ou de beaux habits. Certains vont même jusqu’à se mutiler volontairement afin de paraître plus jeunes, plus beaux ou plus à la mode.


  Quant à l’amour-propre, combien d’entre nous n’osent pas tenter de nouvelles activités ou craignent de se montrer, de peur de ne pas être à leur avantage et de paraître ridicules.


  – La mode : tous nos comportements actuels sont dictés par des groupes de pressions qui tiennent le haut du pavé et veulent non seulement nous obliger à croire à leurs valeurs, mais également nous contraindre à avoir certains comportements, notamment dans notre mode de vie. Nous avons tous présente à l’esprit la pression qui s’exerce sur nos jeunes pour leur faire acheter certains produits, les faire défiler quand il faut ou leur imposer les dernières productions dites artistiques, notamment par la puissance et l’omniprésence des médias. Tous ceux qui essayent d’une façon ou d’une autre de se démarquer sont critiqués, méprisés ou suspectés de faire partie d’une secte.


  – Le mensonge : contrairement à la tradition celtique, la parole a perdu de sa valeur, et s’il reste encore quelques maqui­gnons pour respecter leur parole quand ils vendent un charolais, la plupart de nos politiques sont là pour nous montrer que ce qu’ils promettent aujourd’hui n’engage que ceux qui les croient. Les discussions internationales sur l’opportunité des guerres nous prouvent que la raison des États n’a rien à voir avec la morale, quoiqu’ils en disent.


  Il est donc indispensable, avant de se plonger dans la Nature, de se débarrasser de toutes les valeurs et comportements qui sont étrangers à ceux qu’on trouve dans la Nature, et partir en étant SOI-MÊME et VRAI.


  


  


  Dans les sociétés initiatiques traditionnelles


  Les compagnons du Devoir


  Dans les trois classes celtiques, il n’y en a pas une qui soit considérée comme inférieure aux autres. Les membres de la classe des producteurs sont évidemment aussi indispensables que ceux de la classe sacerdotale ou des guerriers. D’autant plus que l’apprentissage par les anciens, conjugué à des séjours chez les Druides et les Druidesses, permettent aux constructeurs, petit à petit, d’être mis au courant des secrets qui les rendent capables d’utiliser la pierre et le bois. Ces secrets ne doivent pas être divulgués à des non-constructeurs. C’est pourquoi des confréries vont se constituer, qui vont être rassemblées par les prêtres et tenues à l’écart des autres. Ces confréries vont même choisir les futurs compagnons et les former dans des centres dirigés par des anciens, et chaperonnés par une vénérable femme, que l’on appelle La Mère, qui sera chargée de gérer le centre et la moralité des apprentis. Ces prestigieuses compa­gnies, qui construiront les églises romanes puis les cathédrales gothiques, sont informées, dès l’indépendance gauloise, des secrets nécessaires à harmoniser les constructions, châteaux, maisons, puis chapelles et églises selon les réseaux d’énergies et l’orientation. Les ordres monastiques qui ont succédé aux Druides n’ont pas nécessai­rement perdu les secrets des anciens. Ils vont en transmettre une partie aux constructeurs, avec les exigences morales qui vont avec. C’est pourquoi les compa­gnons, qui pendant des siècles vont envoyer leurs apprentis d’une « mère » à l’autre durant des années, seront appelés « Compagnons du Tour de France » ou « Compagnons du Devoir ». Plusieurs sociétés du Devoir vont d’ailleurs se disputer la suprématie pendant de longues périodes. La révolution va combattre ces sociétés si exigeantes, mais si indé­pendantes. À l’heure actuelle, les compagnons se sont regroupés en une fédération du Devoir, qui essaye d’apprendre à ses apprentis le sens du Devoir et du Travail bien fait. Ces valeurs sont très caractéristiques des anciennes valeurs druidiques.


  


  Les Francs-Maçons


  Les compagnons du Devoir ont été dépositaires de lourds secrets pendant des siècles. Afin de ne pas les divulguer à n’importe qui, les responsables décidèrent à une époque loin­taine, sans doute au moyen âge, de constituer, à l’intérieur même des compagnies, un groupe de compagnons triés sur le volet et à qui seraient confiés les plus importants secrets. Cette élite n’était pas connue des autres compagnons et astreinte à un devoir de secret absolu. Au fil du temps, les véritables transmissions ésotériques se perdirent de plus en plus car rendues incompréhensibles par le changement de valeurs dû au christianisme sourcilleux, et par l’abandon des pratiques traditionnelles de construction. De plus, à partir de la fin du moyen âge, les loges de Francs-Maçons accueillirent des notables non compagnons du Devoir.


  En 1717, à Londres, un certain nombre de ces compagnons dénommés Francs-Maçons se réunirent pour mettre par écrit les rituels traditionnels et relancer la Franc-Maçonnerie, apparem­ment sur le déclin. Le pasteur Anderson réunit ces écrits dans un document nommé « The old charges » qui est encore à notre époque la base morale de la Franc-Maçonnerie régulière de tradition.
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